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P a u l WARREN 

Du cinéma allemand 
au cinéma québécois 

Un livre étonnant que ce Cinéma de l'imagi­
naire québécois'... Est-ce possible, se dit-on 
tout au long du texte de Weinmann, que ce 
«pauvre» cinéma québécois, si mal aimé de son 
public comme le répètent ses essayistes depuis 
toujours, puisse ainsi porter à même ses ima­
ges et ses sons la totalité du Québec ? 

Heinz Weinmann, un jUlemand venu 
s'installer au Québec il y a vingt ans, nous 
révélerait la richesse enfouie dans notre 7e art 
national. Comme Montesquieu a fait décou­
vrir aux Anglais le génie de leur système poli­
tique. Comme Tocqueville et Bazin ont fait 
découvrir aux Américains l'un la signification 
de leurs comportements sociaux, l'autre la 
puissance mythique de leur cinéma western. 
Eh bien, c'est à peu près ça. À quelques bémols 
près. 

À la vérité, ce n'est pas tout à fait aux 
grands décodeurs français que je pensais en 
lisant l'ouvrage de Weinmann, bien qu'ils vien­
nent natureUement à l'esprit dès qu'il s'agit, 
comme c'est le cas, d'un essai d'analyse por­
tant sur un corpus dont la spécificité ethnique 
et culturelle n'est pas au départ celle de son 
auteur. C'est le De Caligari à Hitler du so­
ciologue, historien et psychanaliste allemand 
Siegfried Kracauer qui s'est imposé à moi à la 
lecture du Cinéma de l'imaginaire québécois. 

Il est évident que Weinmann oblige tous 
ses lecteurs à recevoir son texte comme un 
ouvrage germanique : les mots en langue alle­
mande, qu'il tient mordicus à ajouter comme 
équivalents de certains mots français de sa 
phrase, ne trompent personne, car l'on com­
prend facilement qu'ils ne sont pas placés là 
par simple souci didactique, à la manière des 
mots latins ou grecs qui pullulent dans le texte 
et qui nous donnent comme à de bons élèves 
la racine de notre langue, mais bien comme la 
référence culturelle spécifique de l'auteur. Il 
n'est pas moins évident, pour le lecteur attentif 
qui connaît les analystes allemands des œuvres 

populaires, que Weinmann qui, soit dit en pas­
sant, a titré son premier livre, Du Canada au 
Québec (Montréal, l'Hexagone, 1987), a quel­
que chose à voir avec l'auteur de De Caligari à 
Hitler. 

L'on retrouve dans le Cinéma de l'imagi­
naire québécois, grosso modo, les mêmes 
qualités que dans De Caligari à Hitler : un sens 
affiné de la critique, un maniement judicieux de 
la maïeutique, un intérêt passionné pour la 
recherche des valeurs culturelles et ethniques 
enfouies dans l'œuvre et, par-dessus tout, une 
conviction aussi forte chez les deux auteurs que 
le cinéma est un remarquable reflet de la réalité 
d'un pays. À ce propos, sans qu'il le dise, 
Weinmann semble faire sienne la théorie que 
Kracauer explique clairement avant d'entre­
prendre l'analyse du filmique de l'époque de 
Weimar, à savoir que le cinéma, parce qu'il 
s'adresse à la multitude anonyme et qu'il exige 
pour sa mise en forme la collaboration d'un 
nombre considérable d'individus issus de tou­
tes les sphères du tissu social d'une commu­
nauté donnée, de tous les arts est le plus 
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représentif. Ce qui permet à l'auteur de De 
Caligari à Hitler de se dire, au départ de sa 
recherche, qu'il a toutes les chances du monde 
de découvrir sous l'anecdote linéaire des films 
expressionnistes qui ont précédé la venue de 
Hider une histoire secrète où s'agitent les dis­
positions internes qui vont entraîner inexo­
rablement le peuple allemand vers sa destinée. 
Winmann ne voit pas le cinéma québécois 
autrement : il n'a qu'à l'examiner à la loupe 
pour voir apparaître l'histoire secrète et pro­
fondément refoulée du peuple canadien-fran­
çais. 

L'on retrouve également dans Cinéma de 
l'imaginaire québécois les même défauts, à 
peu de chose près, que dans De Caligari à 
Hitler : l'analyse du contenu des films au détri­
ment de la forme et des structures cinématogra­
phiques (l'analyse formelle est si peu présente 
chez Weinmann qu'il aurait pu produire le 
même ouvrage en n'ayant sous la main que les 
seuls scénarios des films de son corpus), la 
tendance à voir partout dans le filmique du 
symbole et du symbole qui renvoie toujours 
exactement à l'idiosyncrasie particulière de la 
culture sous-jacente à l'œuvre, la manie qui 
s'est fait jour dans les ciné-clubs des années 
cinquante d'utiliser le film comme un tremplin 
à élucubrations philosophiques et à propos 
érudits. Il y a dans les deux œuvres une ambi­
guïté qui s'installe au fil des pages et dont il est 
difficile de savoir si elle est entretenue : on ne 
sait plus trop si c'est l'Allemagne ou le Québec 
qui sont culturellement et psychanalitiquement 
décodés à même des exemples cinématogra­
phiques, ou bien si c'est le cinéma allemand ou 
québécois qui est systématiquement décodé et 
qui en arrive à révéler la culture et le psychisme 
des .Allemands et des Québécois. Autrement 
dit, on se demande jusqu'à quel point on a 
affaire à du signifié culturel, par ailleurs déjà 
bien maîtrisé parles auteurs, qui serait appliqué/ 
projeté sur du signifiant filmique. Le simple fait 
que les deux auteurs travaillent sur le contenu 
des films, sur l'instance narrative sécrétée par 
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les personnages, plutôt que sur les patterns ou 
les structures de l'expression cinématographi­
que donne à leur ouvrage une orientation im­
pressionniste qui en évacue, jusqu'à un certain 
point, la rigueur scientifique et partant la valeur 
objective. 

Jusqu'à un certain point, carte Cinéma de 
l'Imaginaire québécois, en dépit de ses lacu­
nes, demeure un livre remarquable. Et ce n'est 
pas lui faire un mince honneur que de le compa­
rer à De Caligari à Hitler. En effet, cet ouvrage 
de Kracauer, malgré toutes les critiques qu'il a 
subies depuis plus de quarante ans, demeure 
une œuvre maîtresse dans l'histoire des essais 
sur le cinéma. Entendons-nous bien, le livre de 
Weinmann est remarquable dans sa première 
partie seulement, celle qui s'arrête avec l'analyse 
du Déclin de l'empire américain. 

La deuxième partie qui contient les deux 
chapitres sutfésus de Montréal est, à mon avis, 
de trop. Elle me paraît du remplissage, comme 
si l'auteur avait manqué de matériel pour pro­
duire un livre substantiel selon les normes de 
l'édition sérieuse. Elle n'apporte rien de nou­
veau à la thèse élaborée dans la première partie. 
Pire, elle piège l'auteur en révélant au grand 
jour une tendance désagréable mais qui ne se 
manifestait qu'en filigrane et de manière 
digressive dans la première partie, à savoir 
l'utilisation du cinéma pour nous refiler de 
l'érudition. Weinmann utilise le dernier en date 
des films de Denys Arcand pour se livrer à une 
exégèse à la Léon Dufour des Évangiles et pour 
nous dire, dans un style prêchi-prêcha, qu'il a lu 
pour nous l'ouvrage polémique de Gérald 
Messadié. 

Cela étant dit, les 171 pages qui constituent 
la première partie du Cinéma de l'imaginaire 
québécois sont intelligentes et fines, pleines de 
significations multiples et de réflexions profon­
des sur notre cinéma québécois. • 
1 U cinéma de l'Imaginaire québécois, Montréal, l'Hexa­

gone, 1990, 270 p. 

ANGUE 
G i l l e s B I B E A U 

L'enseignement p r é c o c e 
de l 'anglais 

La question de l'enseignement de l'an­
glais dans les écoles françaises du Québec 
est r e v e n u e dans nos d i scuss ions 
principalement à la suite de deux déci­
sions récentes:a) une décision de la CECM 
(Commission des écoles catholiques de 
Montréal) visant à commencer l'ensei­
gnement de l'anglais au début du premier 
cycle du primaire (lre et 3e années) dans 
quelques-unes de ses écoles; b) la dé­
cision de la Cour Suprême du Canada 
confirmant l'autorité du Québec à fixer 
le moment où l'enseignement de l'an­
glais peut commencera l'école, décision 
qui a eu pour effet de mettre en cause 
une pra t ique illégale de la CEPGM 
(Commission des Écoles progestantes du 
grand Montréal) de commencer l'ensei­
gnement de l'anglais en première année 
dans plusieurs de ses écoles françaises. 

Ces deux décisions ont relancé un 
débat vieux de plusieurs décennies. Il 
serait peut-être utile d'exprimer, à cette 
occasion, le point de vue des sciences de 
l'éducation qui, en l 'occurrence, cher­
chent à connaître ou à comprendre l'en­
seignement et l'apprentissage des langues 
secondes de même que les facteurs qui 
interviennent et qui en favorisent ou en 
défavorisent l'apprentissage. Cet état de 
la question est peut-être d'autant plus 
utile que, d'un côté, les pressions des 
parents québécois sur les écoles aug­
mentent chaque année et que, d'un autre 
côté, les spécialistes à travers le monde 
sont à peu près d'accord sur un bon 
nombre de conclusions. Disons tout de 
suite qu'il ne s'agit pas de conclusions 
politiques ou sociales mais bien de con­
clusions psychopédagogiques et didacti­
ques. De telles conclusions peuvent tou­
tefois aider un gouvernement, un minis­
tre, ou une commission scolaire à pren­
dre des décisions d'ordre social ou poli­
tique. 

Personne ne doute, évidemment, de 
l'intérêt, de la nécessité même d'enseigner 
l'anglais dans les écoles québécoises et 
d'essayer d'atteindre des objectifs lin­
guistiques de langue seconde avant que 
les enfants ne sortent de l'école. Sans 
doute y aurait-il des distinctions à faire 
dans les objectifs entre, par exemple, 
savoir lire, pouvoir comprendre la langue 
orale, savoir parler, savoir écrire, mais il 
n'existe pas à ma connaissance de pays 
industrialisés qui ne mettent à leur pro­
gramme éducatif l 'enseignement et l'ap­
prentissage d 'une langue seconde ou 
étrangère. 

Le choix que tous ces pays ont à faire 
est celui du moment où il est préférable 
de commencer cet apprentissage si on 
veut at teindre les objectifs dans les 
meilleures conditions possibles. D'autres 
questions sont également pert inentes 
pour les écoles, comme le temps total 
qu'il faut pour atteindre les objectifs, la 
question du régime pédagogique, celle 
des conditions d'enseignement, le nom­
bre d'élèves par classe, la méthode à 
utiliser, le type de formation profession­
nelle des enseignants, etc. 

Je voudrais donner ici le point de vue 
des sciences de l'éducation en ce qui 
concerne le moment auquel il est préfé­
rable de commencer cet enseignement. 
Je dirai ensuite quelques mots sur le temps 
qu'il faut consacrer à cet enseignement et 
sur un régime pédagogique prometteur. 

À q u e l m o m e n t c o m m e n c e r 
l ' ense ignement d e l ' angla i s ? 

Dans la tradition, l 'enseignement des lan­
gues secondes se faisait, sauf exception 
rare, au secondaire. Depuis l 'avènement 
des communications et des voyages, de­
puis la libéralisation et la démocratisation 
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